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Adaptation et validation d’instruments de mesure 
des stéréotypes de genre en mathématiques 

et en français

Isabelle Plante
Université de Montréal

Mots clés : stéréotypes de genre, mathématiques, français, mesure, validation

Le présent article expose les qualités psychométriques de l’adaptation de deux
questionnaires destinés à des élèves francophones, qui évaluent les stéréotypes de
genre en mathématiques, d’une part, et les stéréotypes de genre en français, d’autre
part. Les résultats de deux études comprenant des élèves de sixième année du
primaire, de deuxième et de quatrième secondaire [n (Étude 1) = 169 ; n (Étude
2) = 1 138] montrent que les instruments adaptés offrent une consistance interne
élevée ainsi qu’une bonne validité concomitante. De plus, des analyses factorielles
exploratoires et confirmatoires ont révélé une structure reflétant les sous-échelles
adaptées et procurant de bons indices d’ajustement aux données. Les question -
naires proposés présentent donc des qualités psychométriques satisfaisantes.

Key words: Gender stereotypes, mathematics, French, measure, validation

This article examines the psychometric properties of the adaptation of two
questionnaires addressed to French-speaking students, which evaluate gender
stereotypes regarding mathematics and gender stereotypes regarding French.
Results of two studies comprising grade six, eight and ten students [n (Study 1)
= 169; n (Study 2) = 1 138] showed that the adapted instruments offer a high
internal consistency, and a good concomitant validity. In addition, results of
exploratory and confirmatory factor analyses revealed a structure corresponding
to the adapted subscales, and adequately reflecting the data. In summary, the
adapted questionnaires are psychometrically sound.
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Palavras-chave: estereótipos de género, matemática, francês, medida, validação

Este artigo apresenta as qualidades psicométricas de dois questionários destinados
a alunos francófonos que avaliam, por um lado, os estereótipos de género em
matemática e, por outro lado, os estereótipos de género em francês. Os resultados
dos dois estudos que foram realizados com alunos do 6.º, 8.º e 10.º anos de
escolaridade [nº (Estudo 1) = 169; nº (Estudo 2) = 1º138] mostram que os
instrumentos adaptados oferecem uma consistência interna elevada, bem como
uma boa validade concomitante. Acresce que as análises factoriais exploratórias
e confirmatórias revelaram uma estrutura que reflecte as sub-escalas adaptadas e
bons índices de ajustamento aos dados. Em suma, os questionários propostos
apresentam qualidades psicométricas satisfatórias.

note de l’auteure – cette étude a été financée par une bourse d’études doctorales du conseil de
recherche en sciences humaines (crsh) du canada, octroyée à l’auteure, qui tient à
remercier Jean-Guy Blais pour ses suggestions relatives au devis de la recherche ainsi que
roxane de la sablonnière pour son aide dans le choix et la réalisation des analyses
statistiques. toute correspondance peut être adressée comme suit : isabelle Plante, 5711, rue
Jeanne-Mance, Montréal, Québec, canada, h2v 4K7, ou par courriel à l’adresse suivante :
[isabelle.Plante.1@umontreal.ca].
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Introduction

au cours des dernières décennies, de nombreux chercheurs se sont
intéressés aux stéréotypes sociaux (allport, 1954 ; leyens, yzerbyt &
schadron, 1992 ; tajfel, 1981), qui consistent en un ensemble de représen -
tations ou d’impressions attribuées à un individu selon son appartenance à un
groupe (McGarty, yzerbyt & spears, 2002). ces conceptions permettent de
filtrer l’information qui provient de l’environnement et d’en simplifier le
traitement, en minimisant les dissemblances et en exagérant les ressemblances
entre les individus membres d’un groupe social (Fiske & taylor, 1991). en
dépit de ces avantages, ces croyances mènent à ignorer les différences
individuelles entre les personnes appartenant à un groupe, ce qui conduit
souvent à des interprétations erronées de la réalité (lyons & Kashima, 2001 ;
McGarty, 1999).

Parmi les stéréotypes sociaux étudiés, certains concernent spécifiquement
les conceptions relatives aux hommes et aux femmes sur la base de leur
appartenance sexuelle ; il s’agit de stéréotypes de genre (chatard, 2004 ; lips,
2005). dans les milieux scolaires, certains stéréotypes de genre stipulent que
les mathématiques seraient un domaine qui convient davantage aux garçons
qu’aux filles alors que les langues seraient des disciplines plus féminines que
masculines (Guimond & roussel, 2001; halpern et al., 2007 ; Jacobs, lanza,
osgood, eccles & wigfield, 2002).

au cours des dernières décennies, les études sur le sujet ont généralement
montré que les élèves entretenaient des stéréotypes favorisant les garçons en
mathématiques (Blanton, christie & dye, 2002; Fennema & sherman, 1977;
Guimond & roussel, 2001; leder, 1992; stipek & Gralinski, 1991). or,
conformément à des changements sociaux incluant notamment une entrée
massive des femmes sur le marché du travail, une scolarisation accrue de leur
part et leur intégration dans les disciplines traditionnellement masculines
(auster & ohm, 2000; diekman & eagly, 2000), ces stéréotypes se sont
modifiés. en effet, des études récentes révèlent que les élèves perçoivent que
les mathématiques conviennent tout aussi bien aux garçons qu’aux filles (leder
& Forgasz, 2002) ou même qu’ils entretiennent des stéréotypes en faveur des
filles en mathématiques (Martinot & désert, 2007; rowley, Kurtz-costes,
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Mistry & Feagans, 2007). de plus, en conformité avec une modification moins
saillante des rôles sociaux masculins (diekman & eagly, 2000; twenge, 1997),
les élèves adhèrent toujours à l’idée que les langues conviennent mieux aux
filles qu’aux garçons (Guimond & roussel, 2001 ; rowley et al., 2007).

Puisque ces stéréotypes concernent spécifiquement les deux matières de
base du système scolaire, ceux-ci sont susceptibles d’avoir des effets non
négligeables sur la réussite et la persévérance des élèves. À cet effet, des études
qui emploient le paradigme de la menace du stéréotype (i.e., stereotype threat)
(steele & aronson, 1995) montrent bien comment la pression exercée par les
stéréotypes peut altérer la performance des filles à des tâches cognitives de
mathématiques lorsque des stéréotypes pro-masculins sont évoqués (pour des
revues de la documentation, voir aronson & steele, 2005; nguyen & ryan,
2008). en contexte scolaire, le fait que les élèves entretiennent personnellement
des croyances stéréotypées avantageant un sexe ou l’autre en mathématiques
ou en langues est donc susceptible d’affecter leur réussite et leur cheminement
scolaire.

compte tenu de l’impact potentiellement négatif de l’adhésion aux
stéréotypes de genre en mathématiques et en français sur la réussite scolaire
des élèves des deux sexes, une mesure adéquate de ces construits apparaît
hautement souhaitable. or, les instruments de mesure de l’adhésion aux
stéréotypes de genre en mathématiques et en français destinés à des élèves
francophones sont pratiquement inexistants. ainsi, nous avons adapté la
version anglophone d’un instrument de mesure des stéréotypes en
mathématiques (voir leder & Forgasz, 2002) afin d’obtenir deux instruments
destinés à des élèves francophones qui évaluent respectivement l’adhésion
aux stéréotypes de genre en mathématiques et en français. le but de cette
recherche est donc d’évaluer les qualités psychométriques de ces instruments
de mesure. en lien avec cet objectif général, il convient d’abord de cerner la
problématique de la mesure des stéréotypes de genre en mathématiques et en
langues.

La mesure des stéréotypes de genre en mathématiques
au cours des dernières décennies, plusieurs chercheurs se sont intéressés

aux stéréotypes de genre en mathématiques. ainsi, la mesure directe de ces
croyances a généralement été effectuée par le biais de questionnaires ou
d’items auto-rapportés. Fennema et sherman (1976) ont été parmi les premiers
à élaborer un instrument qui visait à cerner les stéréotypes de genre en
mathématiques. leur questionnaire Mathematics A ttitude Scales comporte
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notamment la sous-échelle Mathematics as a Male Domain (MMd)
(alpha = 0,87), qui comprend 12 items évaluant l’idée selon laquelle les
mathématiques conviennent davantage aux garçons qu’aux filles. Pour chacun
des items de cette sous-échelle, les participants doivent indiquer leur degré
d’accord à l’aide d’une échelle de likert à cinq points allant de 1 (fortement
en désaccord) à 5 (fortement en accord). À l’aide de leur sous-échelle MMd,
Fennema et sherman (1977) ont montré que les élèves étasuniens de la
neuvième à la douzième année (équivalents de la troisième secondaire à la
première année du cégep) adhéraient aux stéréotypes qui favorisent les
garçons en mathématiques. ces croyances étaient cependant plus prégnantes
chez les garçons que chez les filles. de nombreuses études ont ensuite utilisé
cette sous-échelle et répliqué ces résultats, auprès d’élèves étasuniens
particulièrement (pour une revue de la documentation, voir hyde, Fennema,
ryan, Frost & hopp, 1990). cependant, l’étude la plus récente fondée sur
l’échelle MMd a montré que les scores des élèves étaient fortement regroupés
et s’approchaient de la borne inférieure de l’échelle, indiquant l’absence de
stéréotype (Forgasz, leder & Gardner, 1999).

d’autres chercheurs qui visaient à évaluer les effets des stéréotypes de
genre en mathématiques ont utilisé une mesure moins élaborée de ce construit.
ainsi, dans une étude réalisée par Blanton, christie et dye (2002), les
participantes (des étudiantes universitaires étasuniennes de premier cycle)
devaient se prononcer sur deux items qui énonçaient que les garçons possèdent
de meilleures habiletés mathématiques que les filles, d’une part, et que les
garçons possèdent de meilleures capacités visuo-spatiales que les filles, d’autre
part. Pour ces deux items, les étudiants devaient indiquer leur degré d’accord
à l’aide d’une échelle graduée en neuf points allant de 1 (pas du tout vrai) à 9
(totalement vrai). la consistance interne de ces deux items n’est cependant
pas précisée dans l’article de Blanton et al. (2002). afin de mesurer les
stéréotypes de genre en mathématiques dans leur échantillon composé
d’étudiantes universitaires étasuniennes, schmader, Johns et Barquissau (2004)
ont quant à eux employé une sous-échelle composée de trois items :

1. Il est possible que les garçons possèdent de meilleures habiletés en
mathématiques que les filles,

2. De manière générale, les garçons semblent plus doués que les filles en
mathématiques,

3. Je ne pense pas qu’il y ait de réelles différences entre les habiletés des
garçons et des filles en mathématiques (item inversé).
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cette sous-échelle, qui présente une bonne consistance interne (alpha = 0,88),
permet donc de mesurer l’adhésion au stéréotype selon lequel les mathé -
matiques seraient un domaine convenant davantage aux garçons qu’aux filles.

comme pour l’étude de Forgasz et al. (1999) qui se fondait sur le MMd
de Fennema et sherman (1976), les études citées précédemment ont montré
que la majorité des élèves ne semble plus adhérer aux stéréotypes de genre
qui favorisent les garçons en mathématiques. ainsi, l’étude de Blanton et al.
(2002) a révélé que la moitié des participantes était d’avis qu’il n’y a pas
même « un peu de vrai » dans le stéréotype selon lequel les mathématiques
sont une discipline davantage masculine que féminine. les résultats de l’étude
de schmader et al. (2004) indiquent qu’à peine 24 % des participantes ont
obtenu un score supérieur au seuil indiquant qu’il y a « du vrai » dans les
stéréotypes qui avantagent les garçons en mathématiques. cependant, une
lacune méthodologique des études de Blanton et al. (2002), de schmader et al.
(2004) ainsi que des études fondées sur le MMd (Fennema & sherman, 1976)
nous amène à douter de la validité de leurs résultats. en effet, les mesures des
stéréotypes de genre utilisées n’évaluaient que le stéréotype traditionnel selon
lequel les mathématiques sont un domaine masculin, omettant ainsi d’examiner
la croyance inverse selon laquelle les mathématiques sont un domaine féminin.

en réponse à cette critique, Forgasz et al. (1999) ont interviewé des élèves
(australiens, suédois et étasuniens) de neuvième année (équivalent de troisième
secondaire) afin d’évaluer leurs croyances stéréo typées à l’égard des
mathématiques. les réponses des élèves se rapportaient à trois catégories de
conceptions. ainsi, certaines réponses reflétaient des stéréotypes traditionnels
qui favorisent les garçons en mathématiques. d’autres suggéraient plutôt la
présence de croyances stéréotypées en faveur des filles en mathématiques.
enfin, certaines réponses révélaient une conception selon laquelle les
mathématiques sont un domaine neutre, qui ne favorise pas un sexe en
particulier.

À la lumière de ces résultats, leder et Forgasz (2002) ont élaboré le
questionnaire Mathematics as a Gendered Domain (les mathématiques comme
domaine sexué). ce questionnaire, inspiré du MMd initialement élaboré par
Fennema et sherman (1976), comprend trois sous-échelles distinctes de 16
items : Mathematics as Male Domain (les mathématiques comme domaine
masculin), Mathematics as Female Domain (les mathématiques comme
domaine féminin) et Mathematics as a neutral Domain (les mathématiques
comme domaine neutre). ces sous-échelles permettent aux participants



7les stéréotypes de genre en mathématiques et en français

d’exprimer des stéréotypes qui favorisent les garçons en mathématiques
(échelle masculine), les filles en mathématiques (échelle féminine) ou l’idée
selon laquelle les mathématiques ne représentent pas un domaine typé en
faveur d’un sexe ou de l’autre (échelle neutre). comme pour l’échelle
initialement élaborée par Fennema et sherman (1976), les participants doivent
indiquer leur degré d’accord sur une échelle de likert à cinq points allant 
de 1 (fortement en désaccord) à 5 (fortement en accord).

leder et Forgasz (2002) ont examiné les qualités psychométriques de leur
instrument de mesure des stéréotypes de genre en mathématiques auprès d’un
échantillon de 846 élèves australiens de la septième à la dixième année
(équivalent de la première à la quatrième secondaire). les résultats indiquent
que l’instrument possède une excellente consistance interne avec des
coefficients alpha de 0,90 (échelle masculine), 0,90 (échelle féminine) et 0,84
(échelle neutre). enfin, leder et Forgasz (2002) ont examiné la structure
factorielle de leur instrument en menant une analyse factorielle en composantes
principales à trois facteurs avec rotation varimax. leurs résultats révèlent la
présence de trois facteurs correspondant aux trois sous-échelles élaborées.

l’analyse des scores de chacune des sous-échelles a révélé que pour la
majorité des garçons et des filles de leur échantillon, le score le plus élevé a
été obtenu pour la sous-échelle qui évalue la neutralité des mathématiques.
ces résultats ont amené leder et Forgasz (2002) à conclure que la plupart des
élèves n’entretenaient plus de stéréotypes. cependant, bien que les élèves se
soient généralement montrés fortement en accord avec le fait que les
mathématiques constituent un domaine neutre, leurs scores pour les échelles
masculine et féminine étaient supérieurs à un et positivement corrélés. ces
résultats pourraient refléter un biais de réponse des participants. en effet,
schneider (2004) avance que même s’ils ne sont pas en accord avec des
énoncés, plusieurs répondants sont soucieux d’être « de bons participants »,
ce qui les incite à varier leurs réponses selon l’échelle fournie plutôt que de
n’utiliser que son extrémité associée au rejet complet d’un énoncé. Qui plus
est, sans évacuer la possibilité que les élèves n’entretiennent plus de
stéréotypes à l’égard des mathématiques, il est également probable que la
désirabilité sociale ait fortement affecté les réponses des élèves aux items de
la sous-échelle neutre. en effet, les élèves sont susceptibles de vouloir
minimiser leurs stéréotypes (dambrun & Guimond, 2004 ; schneider, 2004)
et donc de se montrer d’accord avec les items qui proposent une attitude neutre.
la soustraction des scores obtenus aux sous-échelles masculine et féminine
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aurait permis de mesurer les stéréotypes des élèves de manière détournée, en
indiquant si les élèves perçoivent que les mathématiques sont davantage
associées à un domaine masculin ou féminin. une telle mesure des stéréotypes
apparaît également contourner le biais méthodologique qui amène les élèves
à varier leurs réponses sur l’échelle proposée, puisque ce biais est susceptible
de se produire tant pour les items qui évaluent la masculinité des
mathématiques que pour ceux qui en évaluent la féminité.

Quelques études récentes ont employé une mesure soustractive à deux
items, telle qu’exposée ci-dessus, pour évaluer les stéréotypes. ainsi, à l’aide
d’une telle mesure, Bonnot et croizet (2007) ont montré que la majorité des
étudiants universitaires français entretenait des stéréotypes traditionnels pro-
masculins en mathématiques. or, deux études menées auprès d’élèves du
primaire et du secondaire français (Martinot & désert, 2007) et étasuniens
(rowley et al., 2007) ont plutôt observé un stéréotype pro-féminin en
mathématiques. ces résultats donnent à penser que les instruments qui évaluent
uniquement les stéréotypes pro-masculins en mathématiques des élèves
risquent de fournir une mesure incomplète des conceptions stéréotypées en
mathématiques. l’emploi d’une soustraction de sous-échelles qui évaluent les
stéréotypes favorisant les garçons et les filles comme mesure des stéréotypes
de genre en mathématiques apparaît mieux à même de capter l’étendue des
stéréotypes actuels des élèves. cependant, la mesure d’un construit à l’aide
d’un seul item est questionnable sur le plan de la validité de construit et de la
fidélité de la mesure particulièrement (laurier, 2005 ; van der Maren, 1995).
ainsi, la mesure des stéréotypes de genre en mathématiques que nous pro -
posons consiste à soustraire le score des sous-échelles « les mathématiques
comme domaine masculin » et « les mathématiques comme domaine féminin »,
qui sont davantage conformes aux normes de validation établies.

La mesure des stéréotypes de genre en langues
Bien que plusieurs études aient été menées sur les stéréotypes de genre

en mathématiques, les recherches qui abordent les stéréotypes de genre en
langues sont plus rares. le stéréotype selon lequel les disciplines liées aux
langues sont davantage féminines que masculines apparaît toutefois reconnu
par les chercheurs en éducation. À titre d’exemple, eccles et al. (eccles, 1987;
eccles, adler & Meece, 1984; Jacobs & eccles, 1992; Jacobs et al., 2002) y
font fréquemment référence pour interpréter le degré de motivation plus élevé
des filles dans le contexte de la langue d’enseignement. d’autres chercheurs
évoquent les croyances stéréotypées répandues qui avantagent les filles en



9les stéréotypes de genre en mathématiques et en français

langues pour expliquer le rendement moins élevé des garçons dans ce domaine
(Froese-Germain, 2006; halpern et al., 2007; weaver-hightower, 2003). cela
étant, seuls quelques chercheurs ont directement mesuré ces croyances chez
les élèves. ainsi, Guimond et roussel (2001) ont montré que des étudiants
universitaires français adhéraient aux stéréotypes qui favorisent les filles en
français et rowley et al. (2007) ont montré que des élèves du primaire et du
secondaire étasuniens entretenaient ces croyances stéréotypées relativement à
l’anglais. dans ces deux études, la mesure des stéréotypes a été réalisée par
l’entremise d’une soustraction entre deux items qui évaluent respectivement
les habiletés des garçons et celles des filles dans la langue principale
d’enseignement. tel que mentionné précédemment, on peut néanmoins douter
de la capacité d’un seul item à mesurer adéquatement l’affinité masculine ou
féminine des langues. l’adap tation au contexte de l’apprentissage du français
des sous-échelles masculines et féminines développées par leder et Forgasz
(2002), tel que nous le proposons, permettrait une mesure plus appropriée des
stéréotypes de genre en français.

La présente étude
la présente étude vise d’abord à examiner les qualités psychométriques

d’une version francophone des sous-échelles Mathematics as a Male Domain
(les mathématiques comme domaine masculin) et Mathematics as a Female
Domain (les mathématiques comme domaine féminin) élaborées par leder et
Forgasz (2002). elle vise également à évaluer les qualités psychométriques
de sous-échelles similaires adaptées au contexte de l’apprentissage du français.
Pour ce faire, nous avons réalisé deux études complémentaires. la première
étude, effectuée auprès d’un échantillon relativement restreint, consiste en une
validation préliminaire des sous-échelles adaptées et évalue leur consistance
interne ainsi que leur validité concomitante. la seconde étude a pour but de
confirmer les qualités psychométriques des instruments proposés en examinant
leur consistance interne et leur structure factorielle auprès d’un plus vaste
échantillon.

Étude 1

cette étude vise à évaluer la consistance interne ainsi que la validité conco -
mitante des sous-échelles « les mathématiques comme domaine masculin », 
« les mathématiques comme domaine féminin », « le français comme domaine
masculin » et « le français comme domaine féminin ». la validité concomitante
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est examinée en comparant les scores obtenus à ces sous-échelles à ceux
provenant d’un instrument conventionnel de mesure des stéréotypes de genre
en mathématiques élaboré par schmader et al. (2004).

nous avons choisi l’instrument de schmader et al. (2004) pour plusieurs
raisons. d’abord, il s’agit d’un instrument semblable aux mesures employées
dans la majorité des études qui évaluent les stéréotypes de genre (e.g., Blanton
et al., 2002; Fennema & sherman, 1976; Guimond & roussel, 2001) en ce
sens qu’il évalue le stéréotype traditionnel stipulant que les mathématiques
seraient davantage une discipline masculine que féminine. schmader et al.
(2004) ont également montré que leur mesure des stéréotypes de genre
fournissait une bonne consistance interne (alpha = 0,88). de plus, il s’agit
d’un instrument qui ne comporte que trois items, rendant ainsi son admi nis -
tration brève.

considérant le fait que l’échelle de schmader et al. (2004) évalue des
stéréotypes pro-masculins, nous nous attendons à ce que les échelles
masculines des instruments proposés soient significativement corrélées avec
la mesure de schmader et al. (2004). Par contre, nous prévoyons une
association plus mo dérée entre la mesure soustractive « échelle masculine –
échelle féminine » suggérée et une association faible, voire non significative,
entre les échelles féminines et l’échelle de schmader et al. (2004).

Méthode

Participants
l’échantillon comprend 169 participants qui ont pris part à l’étude dans

le cadre des mathématiques ou du français. ainsi, 71 élèves de sixième année
du primaire (g = 11 ; f = 14), de deuxième (g = 7 ; f = 11) et de quatrième 
(g = 10 ; f = 18) secondaire ont participé à cette étude dans le cadre des
mathématiques. en français, les participants sont 98 élèves de sixième 
(g = 19 ; f = 29) année du primaire, de deuxième (g = 12 ; f = 15) et de
quatrième (g = 11 ; f = 12) secondaire. les élèves proviennent de deux écoles
(une primaire et une secondaire) de la commission scolaire de la Pointe-de-
l’île de milieux socio-économiques faibles (Ministère de l’éducation, du loisir
et du sport (Mels), 2006). en conformité avec les normes d’éthique établies
à l’université de Montréal, seuls les élèves qui ont obtenu une autorisation
parentale pour participer à cette étude y ont pris part.
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Procédure
une assistante de recherche a rencontré chacun des groupes d’élèves dans

sa classe et lui a lu chacun des items du questionnaire de mathématiques ou
de français.

Mesures
chacun des questionnaires (mathématiques et français) comporte deux

mesures des stéréotypes de genre, qui consistent en une double traduction
(back-translation) d’échelles de mesure élaborées respectivement par
schmader et al. (2004) et par leder et Forgasz (2002). la traduction de
l’anglais au français a été effectuée par une traductrice professionnelle. Puis,
une chercheuse spécialiste des stéréotypes de genre dont la langue maternelle
est l’anglais a de nouveau traduit les items du français vers l’anglais. les items
procurant des divergences avec la version initiale anglaise ont été modifiés
afin de convenir tant aux chercheurs impliqués dans le projet qu’à la
traductrice.

la première mesure évalue l’adhésion à des stéréotypes pro-masculins en
mathématiques. tel que mentionné précédemment, cette sous-échelle élaborée
par schmader et al. (2004) comprend trois items :

1. Il est possible que les garçons possèdent de meilleures habiletés en
mathématiques que les filles,

2. De manière générale, les garçons semblent plus doués que les filles en
mathématiques,

3. Je ne pense pas qu’il y ait de réelles différences entre les habiletés des
garçons et des filles en mathématiques (item inversé).

les items de cette sous-échelle ont ensuite été adaptés au contexte de
l’apprentissage du français. ainsi, pour chacun des trois items, le terme
mathématiques a été remplacé par le terme français. la sous-échelle comprend
donc les trois items suivants :

1. Il est possible que les garçons possèdent de meilleures habiletés que les
filles en français,

2. De manière générale, les garçons semblent plus doués que les filles en
français,

3. Je ne pense pas qu’il y ait de réelles différences entre les habiletés des
garçons et des filles en français (item inversé).
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cette sous-échelle procure donc une mesure du stéréotype selon lequel le
français est un domaine qui convient mieux aux garçons qu’aux filles. les
participants doivent évaluer chacun des items à l’aide d’une échelle de likert
à sept points allant de 1 (fortement en désaccord) à 7 (fortement en accord).

la seconde mesure se compose de deux sous-échelles initialement
élaborées par leder et Forgasz (2002): Mathematics as a Male Domain (les
mathématiques comme domaine masculin) et Mathematics as a Female
Domain (les mathématiques comme domaine féminin). la sous-échelle « les
mathématiques comme domaine masculin » évalue jusqu’à quel point les
élèves perçoivent que les mathématiques sont un domaine plus masculin que
féminin alors que la sous-échelle « les mathématiques comme domaine féminin »
évalue jusqu’à quel point ils sont d’avis que les mathématiques consistent en
une discipline plus féminine que masculine. les items de ces deux sous-
échelles en mathématiques sont présentés au tableau 5. afin de procurer une
mes s fG&
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d’analyses corrélationnelles. les coefficients sont présentés au tableau 2. les
résultats indiquent qu’en mathématiques, la sous-échelle masculine est
fortement corrélée avec la mesure de schmader et al. (2004). cependant, la
corrélation entre la sous-échelle de schmader et al. (2004) et la sous-échelle
« les mathématiques comme domaine féminin » n’est pas significative.
Finalement, les résultats indiquent que la mesure de schmader et al. (2004) est
modérément corrélée avec la mesure des stéréotypes proposée, issue de la
soustraction dM-dF. en français, les résultats montrent une forte corrélation
entre la sous-échelle « le français comme domaine masculin » et la mesure de
schmader et al. (2004) des stéréotypes de genre alors que la corrélation entre
la sous-échelle féminine et la mesure de schmader et al. (2004) est prati -
quement nulle. la sous-échelle de schmader et al. (2004) est également
significativement corrélée avec la mesure des stéréotypes de genre en français
proposée, issue de la soustraction dM-dF (voir le tableau 2).

tableau 2
Corrélations entre les sous-échelles masculines (DM), 

féminines (DF), les stéréotypes [DM-DF] et des mesures traditionnelles
(Schmader et al., 2004) en mathématiques et en français

Mathématiques Français

échelle schmader et al. (2004) dM dF [dM-dF] dM dF [dM-dF]

Mathématiques 0,54*** 0,18 0,34** – – –

Français – – – 0,59*** 0,01 0,41***

**p < 0,01 ; ***p < 0,001

Discussion de l’Étude 1
les résultats de cette première étude révèlent d’abord que les sous-échelles

masculines et féminines procurent des indices de consistance interne élevés
avec des coefficients alpha qui varient entre 0,81 et 0,89. les instruments
proposés montrent également une bonne validité concomitante. en effet, la
sous-échelle masculine dans le contexte de l’apprentissage des mathématiques
et du français s’est avérée significativement corrélée avec un instrument des
stéréotypes de genre élaboré par schmader et al. (2004). ces résultats sont
peu surprenants puisque l’instrument élaboré par schmader et al. (2004)
procure une mesure des stéréotypes qui avantagent les garçons, ce qui
s’apparente aux sous-échelles masculines employées. de plus, en accord avec
nos hypothèses, les sous-échelles féminines ne sont pas significativement
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corrélées avec la sous-échelle de schmader et al. (2004). en effet, l’instrument
de schmader et al. (2004) n’évalue pas de stéréotypes pro-féminins. Fina -
lement, la corrélation entre la mesure de schmader et al. (2004) et la mesure
des stéréotypes proposée, issue d’une soustraction entre les sous-échelles
féminine et masculine en mathématiques ou en français, s’est révélée modérée.
la mesure soustractive suggérée, qui prend appui à la fois sur les sous-échelles
masculine et féminine, procure donc un portrait original des stéréotypes,
distinct de celui que permettent des instruments traditionnels. À l’issu des
résultats de cette première étude, il apparaît justifié d’évaluer les qualités
psychométriques des instruments proposés auprès d’un plus vaste échantillon.

Étude 2

cette seconde étude a pour but de confirmer les qualités psychométriques
des sous-échelles « les mathématiques comme domaine masculin », « les
mathématiques comme domaine féminin », « le français comme domaine
masculin » et « le français comme domaine féminin » en évaluant leur
consistance interne et leur structure factorielle auprès d’un plus vaste
échantillon.

Participants
l’échantillon comprend 1 138 élèves de sixième année du primaire 

(g = 171 ; f = 189), de deuxième (g = 177, f = 242) et de quatrième secondaire
(g = 164, f = 195). Parmi ces élèves, 984 ont pris part à l’étude dans les deux
matières ciblées (86 %) alors que les autres y ont pris part en mathématiques
ou en français. ainsi, 1 062 élèves ont participé à l’étude en français alors que
1 049 y ont pris part en mathématiques. les élèves proviennent de 14 écoles
(neuf écoles primaires et cinq écoles secondaires) de la commission scolaire
des samares de milieux socio-économiques faibles (Mels, 2006). en
conformité avec les normes d’éthique établies à l’université de Montréal,
seuls les élèves qui ont obtenu une autorisation parentale pour participer à
cette étude y ont pris part.

Procédure
une assistante de recherche a rencontré chacun des groupes de participants

dans leur classe à deux reprises, avec un intervalle d’environ deux semaines,
et leur a lu chacun des items du questionnaire en mathématiques ou en français.
afin d’éviter les effets dus à la pratique, la moitié des groupes, choisis aléa -
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toirement, a d’abord rempli le questionnaire dans le contexte de l’apprentissage
des mathématiques alors que l’autre moitié a débuté par le questionnaire en
français.

Mesures
la mesure des stéréotypes a été réalisée à l’aide des sous-échelles

masculines et féminines expliquées précédemment. ainsi, en mathématiques,
les sous-échelles « les mathématiques comme domaine masculin » et « les
mathématiques comme domaine féminin » ont été utilisées alors que la mesure
des stéréotypes de genre en français a été réalisée à l’aide des sous-échelles 
« le français comme domaine masculin » et « le français comme domaine
féminin ».

Résultats

Scores moyens selon le niveau scolaire et le sexe des élèves
nous avons d’abord examiné la moyenne et l’écart-type des scores obtenus

pour chacune des sous-échelles proposées ainsi que pour la mesure des
stéréotypes issue de la soustraction dM-MF selon le niveau et le sexe des
élèves. ces résultats, présentés au tableau 3, montrent que les scores sont
généralement plus élevés pour l’échelle féminine que masculine. ainsi, la
mesure soustractive des stéréotypes de genre proposée révèle généralement
des scores négatifs, indiquant que les élèves tendent à percevoir les
mathématiques et le français comme des disciplines plus féminines que
masculines (pour une analyse plus détaillée de l’adhésion des élèves aux
stéréotypes de genre en mathématiques et en français, voir Plante, théorêt &
Favreau, 2009).
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corrélations positives obtenues entre les sous-échelles masculine et féminine
dans une même matière, des corrélations positives ont également été observées
entre les sous-échelles de mathématiques et de français (voir le tableau 4).

tableau 4
Corrélations entre les sous-échelles masculines (DM) et féminines (DF),
ainsi qu’entre les stéréotypes [DM-DF] en mathématiques et en français

Mathématiques Français

échelle ou variable dM dF [dM-dF] dM dF [dM-dF]

Mathématiques

dM 1 0,46*** 0,61*** 0,62** 0,47*** 0,09**

dF – 1 -0,43*** 0,42*** 0,55*** -0,19***

Français

dM – – 0,26*** 1 0,53*** 0,39**

dF – – -0,01 – 1 -0,57***

**p < 0,01 ; ***p < 0,001

Structure factorielle
l’examen de la structure factorielle a été réalisé en trois étapes. ainsi,

considérant que les instruments proposés peuvent être employés indépen -
damment ou ensemble, nous avons d’abord examiné la structure factorielle
des items séparément pour le français et les mathématiques (étape 1). ensuite,
afin d’examiner si les sous-échelles féminines et masculines en mathématiques
et en français consistaient en des concepts distincts, nous avons examiné la
structure factorielle de tous les items de l’étude, en mathématiques comme en
français (étape 2). Finalement, nous avons mené une analyse factorielle
confirmatoire ayant pour but d’évaluer les indices d’ajustement aux données
d’un modèle représentant les sous-échelles proposées (étape 3).
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étape 1 : Analyses factorielles exploratoires menées séparément 
pour les items de mathématiques et de français

nous avons d’abord mené des analyses en composantes principales avec
rotations oblimin des facteurs, séparément pour les items relatifs aux
mathématiques et au français. les rotations oblimin sont suggérées lorsque les
facteurs sont corrélés entre eux (Field, 2005; tabachnick & Fidell, 2007).
conformément à la procédure employée par leder et Forgasz (2002), nous
avons fixé à deux le nombre de facteurs à extraire pour ces deux analyses,
correspondant aux sous-échelles masculines et féminines. en mathématiques
comme en français, les résultats ont révélé la présence de deux facteurs
comprenant les items des sous-échelles masculines et féminines. en mathé -
matiques, les facteurs extraits présentent des valeurs propres (eigen values) de
4,03 et 10,15. ces facteurs expliquent 12,60 % et 31,72 % de la variance. en
français, les deux facteurs extraits révèlent des valeurs propres de 3,28 et 9,91.
ces facteurs procurent respectivement un pourcentage de variance expliquée
de 10,24 % et 30,98 %. le tableau 5 présente les coefficients de saturation
(factor loadings) des items relativement à chacun des deux facteurs extraits
en mathématiques alors que le tableau 6 présente les coeffi cients de saturation
des items se rapportant aux facteurs extraits en français. tel que suggéré par
stevens (1992), seuls les coefficients de saturation supérieurs à 0,40 ont été
retenus. on remarque que tous les items procurent des coefficients de
saturation supérieurs à 0,40 dans le domaine attendu et très peu d’items (un en
mathématiques et trois en français) saturent dans les deux facteurs extraits.
les raisons qui font en sorte que ces items saturent dans les deux facteurs
demeurent incertaines. ces résultats suggèrent toutefois que ces items reflètent
moins bien que les autres le contenu des stéréotypes de genre évalués (voir
les tableaux 5 et 6).



tableau 5
Matrice des composantes après rotationa pour les items relatifs aux mathématiques

composantes*

domaine domaine
masculin féminin

1. les garçons sont plus souvent distraits de leur travail 
que les filles dans les classes de mathématiques. 0,56

2. les filles ont plus besoin des mathématiques que les garçons 
quand elles quittent l’école. 0,42 0,41

3. les garçons sont mathématiquement plus intelligents que les filles. 0,72

4. Plus de filles que de garçons ont du plaisir à faire 
des mathématiques. 0,61

5. Plus de garçons que de filles ont besoin des mathématiques 
quand ils quittent l’école. 0,64

6. les garçons sont plus déterminés que les filles à réussir 
en mathématiques. 0,74

7. Plus de garçons que de filles veulent réussir en mathématiques 
pour faire plaisir à leurs parents. 0,44

8. les garçons abandonnent plus vite que les filles face à un 
problème de mathématiques. 0,67

9. Plus de garçons que de filles sont soucieux de réussir 
en mathématiques. 0,63

10. l’apprentissage des mathématiques est plus important 
pour les garçons que pour les filles dans le choix de la carrière. 0,67

11. les filles travaillent moins que les garçons dans les classes 
de mathématiques. 0,67

12. les garçons reçoivent plus d’encouragements pour réussir 
en mathématiques que les filles. 0,40

13. les filles font plus attention que les garçons quand elles font 
des mathématiques. 0,71

14. les garçons, plus que les filles, aiment les problèmes 
mathématiques qui présentent un défi. 0,57

15. les garçons aiment mieux les mathématiques que les filles. 0,78

16. Plus de filles que de garçons croient qu’elles sont bonnes 
en mathématiques. 0,59

17. Plus de garçons que de filles disent que l’examen de mathématiques 
était trop difficile quand ils ne le réussissent pas bien. 0,60
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composantes*

domaine domaine
masculin féminin

18. les filles ont plus de facilités naturelles que les garçons 
en mathématiques. 0,74

19. les mathématiques sont mieux comprises par les garçons 
que par les filles. 0,82

20. les étudiants les plus faibles en mathématiques 
sont plus souvent des garçons que des filles. 0,69

21. les exercices de mathématiques réalisés en classe 
conviennent plus aux garçons qu’aux filles. 0,71

22. les filles sont moins intéressées par les mathématiques
que les garçons. 0,73

23. les carrières relatives au domaine des mathématiques 
conviennent plus aux filles qu’aux garçons en général. 0,49

24. les garçons ont plus de difficulté à expliquer des réponses 
en mathématiques que les filles. 0,61

25. les filles ont plus tendance que les garçons à dire 
que les mathématiques sont leur matière préférée. 0,70

26. les mathématiques sont plus faciles pour les garçons 
que pour les filles. 0,80

27. Parmi les enfants populaires qui sont bons en mathématiques, 
il y a plus de garçons que de filles. 0,68

28. les filles sont plus soucieuses que les garçons de réussir 
en mathématiques. 0,66

29. les filles reçoivent plus d’encouragements pour réussir 
en mathématiques que les garçons. 0,42

30. les parents croient que les mathématiques sont plus importantes 
pour leurs filles que pour leurs fils. 0,41

31. dans une classe de mathématiques avec des garçons 
et des filles, les filles ont plus tendance à s’exprimer que les garçons. 0,54

32. il est plus acceptable pour un homme que pour une femme 
d’être bon en mathématiques. 0,67

Méthode d’extraction : analyse en composantes principales. 
Méthode de rotation : oblimin avec normalisation de Kaiser.
a. la rotation a convergé en 7 itérations.
* les coefficients de saturation qui sont dans le domaine (masculin ou féminin) attendu sont en gras.
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tableau 6
Matrice des composantes après rotationa pour les items relatifs au français

composantes*

domaine domaine
masculin féminin

1. les garçons sont plus souvent distraits de leur travail que les filles 
dans les classes de français. 0,54

2. les filles ont plus besoin du français que les garçons 
quand elles quittent l’école. 0,43 0,41

3. les garçons sont plus intelligents que les filles en français. 0,68

4. Plus de filles que de garçons ont du plaisir à faire du français. 0,57

5. Plus de garçons que de filles ont besoin du français 
quand ils quittent l’école. 0,53

6. les garçons sont plus déterminés que les filles à réussir en français. 0,70

7. Plus de garçons que de filles veulent réussir en français 
pour faire plaisir à leurs parents. 0,55

8. les garçons abandonnent plus vite que les filles face 
à un exercice de français. 0,70

9. Plus de garçons que de filles sont soucieux de réussir en français. 0,59

10.l’apprentissage du français est plus important pour les garçons 
que pour les filles dans le choix de la carrière. 0,66

11. les filles travaillent moins que les garçons dans les classes 
de français. 0,61

12.les garçons reçoivent plus d’encouragements pour réussir 
en français que les filles. 0,41 0,44

13.les filles font plus attention que les garçons quand elles 
font du français. 0,68

14.les garçons, plus que les filles, aiment les exercices de français 
qui présentent un défi. 0,50

15.les garçons aiment mieux le français que les filles. 0,73

16.Plus de filles que de garçons croient qu’elles sont bonnes en français. 0,62

17.Plus de garçons que de filles disent que l’examen de français était 
trop difficile quand ils ne le réussissent pas bien. 0,61

18.les filles ont plus de facilités naturelles que les garçons en français. 0,74

19.le français est mieux compris par les garçons que par les filles. 0,74

20. les étudiants les plus faibles en français sont plus souvent 
des garçons que des filles. 0,75

21.les exercices de français réalisés en classe conviennent 
plus aux garçons qu’aux filles. 0,62

22.les filles sont moins intéressées par le français que les garçons. 0,64
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composantes*

domaine domaine
masculin féminin

23. les carrières relatives au domaine du français conviennent 
plus aux filles qu’aux garçons en général. 0,57

24.les garçons ont plus de difficulté à expliquer des réponses 
en français que les filles. 0,71

25.les filles ont plus tendance que les garçons à dire que le français 
est leur matière préférée. 0,60

26.le français est plus facile pour les garçons que pour les filles. 0,76

27.Parmi les enfants populaires qui sont bons en français, 
il y a plus de garçons que de filles. 0,66

28.les filles sont plus soucieuses que les garçons de réussir en français. 0,64

29.les filles reçoivent plus d’encouragements pour réussir en français 
que les garçons. 0,41 0,41

30.les parents croient que le français est plus important 
pour leurs filles que pour leurs fils. 0,40

31.dans une classe de français avec des garçons et des filles, les filles 
ont plus tendance à s’exprimer que les garçons. 0,53

32. il est plus acceptable pour un homme que pour une femme 
d’être bon en français. 0,56

Méthode d’extraction : analyse en composantes principales. 
Méthode de rotation : oblimin avec normalisation de Kaiser.
a. la rotation a convergé en 5 itérations.
* les coefficients de saturation qui sont dans le domaine (masculin ou féminin) attendu sont en gras.

étape 2 : Analyse factorielle exploratoire unique incluant 
les items de mathématiques et de français

afin d’examiner si les items relatifs aux mathématiques et au français
formaient des facteurs distincts, nous avons ensuite mené une analyse en
composantes principales avec rotations oblimin des facteurs, mais qui incluait
tous les items de l’étude. Pour cette analyse, nous avons fixé à quatre le nombre
de facteurs à extraire, correspondant aux quatre sous-échelles. le résultat de
cette analyse révèle que les quatre facteurs extraits correspondent aux quatre
sous-échelles. les facteurs extraits présentent des valeurs propres qui varient
entre 2,68 et 16,50 et qui expliquent entre 4,19 % et 25,77 % de la variance. la
matrice des coefficients de saturation indique que tous les items produisent



un coefficient de saturation supérieur à 0,40 dans le facteur attendu et que
seuls quelques items (les mêmes que pour les analyses précédentes) saturent
dans deux facteurs extraits.

étape 3 : Analyse factorielle confirmatoire
Finalement, nous avons mené une analyse factorielle confirmatoire à l’aide

du logiciel amos version 7.0 (arbuckle, 2006). sur la base des résultats issus
des analyses factorielles exploratoires, l’analyse confirmatoire a été menée à
l’aide des 60 items qui ont produit un coefficient de saturation supérieur à
0,40 uniquement dans le facteur attendu. afin d’évaluer si une structure à
quatre facteurs correspondait adéquatement aux données, un modèle à quatre
facteurs covariés, représentant les sous-échelles masculines et féminines, a
été évalué. tel que suggéré (hoyle, 1995; hu & Bentler, 1999), plusieurs
indices d’adéquation ont été considérés, tels le chi-carré (χ2) et son ratio avec
le nombre de degrés de liberté (χ2/dl), le Comparative Fit Index (cFi) (Bentler,
1990) et le Root Mean Square Error of Approximation (rMsea) (steiger,
1990).

un test chi-carré non significatif révèle un modèle adéquat. cependant, le
test chi-carré est fortement sensible à la taille de l’échantillon si bien que
d’autres indicateurs sont généralement examinés lors de l’estimation d’un
modèle (Bollen, 1990). ainsi, les auteurs suggèrent qu’un ratio χ2/dl inférieur
à 3 et que des valeurs de cFi supérieures à 0,90 révèlent un modèle adéquat
(Bentler, 1990; Bollen, 1990; Kline, 1998, 2005). des valeurs de rMsea
inférieures à 0,05 indiquent, quant à elles, que le modèle proposé est excellent
alors que des valeurs entre 0,05 et 0,08 signifient un ajustement acceptable
du modèle aux données (Browne & cudeck, 1993). si le modèle proposé
n’atteint pas les normes d’adéquation suggérées, des indices de modification
décrits par Jöreskog et sörbom (1984) sont fournis. la décision d’inclure des
modifications au modèle doit cependant être effectuée avec précaution et
prendre appui sur des fondements théoriques (silvia & Maccallum, 1988).

les résultats du modèle initial n’ont pas permis de conclure qu’il
représentait adéquatement les données, puisque les indices d’adéquation
n’atteignaient pas les normes fixées (χ2 (1703) = 5507,52, p < 0,001; χ2/dl =
3,25; cFi = 0,84; rMsea = 0,10). conséquemment, des indices de
modification ont été suggérés, dont le fait d’ajouter des termes de covariance
entre le terme d’erreur de certains items. ces modifications apparaissaient
théoriquement fondées, puisque les échelles de mathématiques et de français
sont constituées d’items similaires et que les items d’une même sous-échelle
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mesurent un même concept. l’ajout de 11 termes de covariance entre 
les termes d’erreurs de ces items a révélé que le modèle suggéré à quatre
facteurs procurait des indices d’ajustement aux données satisfaisants
(χ2 (1693) = 4862,88, p < 0,001; χ2/dl = 2,87; cFi = 0,90; rMsea = 0,04).
ces modifications ont également procuré une amélioration significative du
modèle initial (�χ2(10) = 644,64; p < 0,001). tous les coefficients du modèle
se sont révélés significatifs (p < 0,001).

afin de déterminer si l’addition de ces paramètres pourrait biaiser
l’interprétation initiale du modèle, nous avons suivi l’approche de vallerand,
Blais, Brière et Pelletier (1989). cette approche consiste à calculer la corré -
lation entre les estimés des paramètres du modèle initial et ceux du modèle
final (voir aussi newcomb & Bentler, 1986). la corrélation entre les estimés
des paramètres pour les facteurs était de 0,99 et la corrélation entre les estimés
des paramètres pour les saturations était également de 0,99. À l’instar de
vallerand et al. (1989), nous pouvons conclure que le modèle final n’était pas
biaisé par les modifications apportées au modèle initial. dans l’ensemble, il
apparaît donc que le modèle à quatre facteurs corrélés, correspondant aux
échelles féminines et masculines distinctes pour les mathématiques et le
français, s’harmonise adéquatement aux données. le modèle final est présenté
à la figure 1.



Figure 1. Modèle factoriel confirmatoire retenu. 
Les estimés des paramètres sont standardisés. 
Tous les paramètres et termes d’erreur 
sont significatifs à p < 0,001. 
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Discussion de l’Étude 2
les résultats de cette seconde étude révèlent que la consistance interne

des sous-échelles est excellente. en effet, les coefficients alpha calculés pour
l’ensemble de l’échantillon de cette étude se sont avérés très élevés avec des
valeurs entre 0,89 et 0,92. Qui plus est, les coefficients alpha calculés pour
les sous-échantillons constitués selon le sexe et le niveau scolaire des élèves
indiquent que la consistance interne est demeurée relativement stable pour les
garçons et les filles de sixième année du primaire, de deuxième ou de
quatrième secondaire.

de plus, tel qu’observé dans l’étude de leder et Forgasz (2002), il apparaît
que les sous-échelles masculines et féminines, en français comme en
mathématiques, sont positivement corrélées. À première vue, ces résultats
peuvent paraître surprenants, puisque les sous-échelles féminines et masculines
sont conceptuellement aux antipodes. Bien que nous n’ayons pas
empiriquement évalué cette hypothèse, ces résultats pourraient refléter un
biais de réponse des participants, qui sont susceptibles de présenter des patrons
de réponses (schneider, 2004). les corrélations positives observées pourraient
donc provenir du fait que les individus qui tendent à employer l’une des
extrémités de l’échelle de réponse proposée pour l’une des sous-échelles,
tendent également à utiliser cette même extrémité pour les autres sous-échelles.

en dépit d’une analyse empirique de cet aspect, il est également possible
que les corrélations positives observées entre les sous-échelles de mathé -
matiques et de français reflètent un biais pro-genre des participants. en outre,
à la lumière des données descriptives issues de la mesure soustractive, on peut
poser l’hypothèse que les élèves entretiennent des stéréotypes pro-féminins
en mathématiques comme en français. considérant que ces stéréo types
concernent les deux matières de base du système scolaire, ces résultats
pourraient donc refléter un stéréotype de genre plus général stipulant que
l’école convient mieux aux filles qu’aux garçons. ce phénomène va d’ail leurs
dans le sens de ce qu’il est convenu d’appeler « la crise des garçons » (i.e.
boys’ crisis) (Froese-Germain, 2006; weaver-hightower, 2003). en effet, de
plus en plus de données suggèrent que les garçons qui sous-performent par
rapport aux filles, sont moins représentés que les filles aux études de premier
cycle universitaire et sont plus nombreux que les filles à abandonner l’école
avant l’obtention d’un diplôme d’études secondaires (organisation de
coopération et de développement économique, 2008). des études ultérieures
devront donc mesurer les croyances stéréotypées des élèves à l’égard de l’école



28 ISAbELLE PLAnTE

en général. cela étant, le fait que les stéréotypes entretenus en faveur des filles
en français soient nettement plus prononcés que ceux qui les avantagent en
mathématiques suggère que ces croyances sont spécifiques à la matière (pour
une analyse plus détaillée, voir Plante et al., 2009). le résultat d’une analyse
factorielle confirmatoire, soutenant la présence de sous-échelles distinctes en
mathéma tiques et en français, supporte également l’idée que les élèves
entretiennent des stéréotypes ciblés à l’égard des différentes matières scolaires.

Finalement, en mathématiques comme en français, les résultats d’analyses
factorielles exploratoires ont révélé que la structure factorielle à deux facteurs
regroupait les items des sous-échelles masculine et féminine. ces résultats
corroborent ceux obtenus par leder et Forgasz (2002) et fournissent ainsi une
indication des qualités psychométriques des instruments élaborés. les résultats
de l’analyse factorielle incluant les items relatifs aux deux matières ont révélé
que les items de mathématiques et de français formaient des facteurs différents.
de surcroît, une analyse factorielle confirmatoire a montré qu’un modèle à
quatre facteurs corrélés, représentant les quatre sous-échelles, reflétait adé -
quatement les données.

Discussion générale
les deux études réalisées avaient pour but d’évaluer les qualités

psychométriques de deux instruments qui évaluent les stéréotypes de genre
en mathématiques, d’une part, et en français, d’autre part. en somme, nos
résultats révèlent que les sous-échelles proposées présentent de bons indices
de fidélité et de bons éléments de preuve de validité (factorielle et concomi -
tante). en effet, la consistance interne des sous-échelles s’est montrée élevée
dans les deux études. les instruments adaptés révèlent également une bonne
validité concomitante. Finalement, les analyses factorielles exploratoires et
confirmatoire suggèrent que les sous-échelles masculines et féminines, en
mathématiques et en français, constituent des concepts distincts.

deux raisons principales donnent à penser que la mesure des stéréotypes
proposée, issue d’une soustraction entre la sous-échelle masculine et celle
féminine, procure un portrait plus juste des stéréotypes que l’emploi d’une
mesure traditionnelle qui évalue exclusivement des stéréotypes en faveur d’un
sexe. d’une part, comme dans l’étude de leder et Forgasz (2002), nous avons
observé que les scores obtenus pour les sous-échelles féminines et masculines
sont supérieurs à un (la borne inférieure de l’échelle de réponse proposée).
Bien que notre étude n’ait pas permis de vérifier empiriquement cette
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hypothèse, il est possible que ces résultats reflètent un biais de réponse qui
amène les participants à montrer un certain degré d’accord avec chacun des
items qui leur sont présentés (schneider, 2004). les fortes corrélations
positives observées entre les scores obtenus aux sous-échelles masculines et
féminines dans les deux matières vont d’ailleurs dans le sens de cette
hypothèse. cela étant, on peut croire que la mesure soustractive des stéréotypes
employée est à même de contourner ce biais, susceptible de se produire tant
sur les sous-échelles masculines que féminines.

d’autre part, contrairement à une mesure traditionnelle des stéréotypes
de genre, la mesure soustractive utilisée permet de capter des stéréotypes en
faveur d’un sexe comme de l’autre. dans le contexte des mathématiques
particulièrement, une mesure traditionnelle des stéréotypes n’aurait pas permis
d’évaluer la prégnance de stéréotypes en faveur des filles en mathématiques.
de surcroît, l’emploi exclusif de la sous-échelle masculine aurait mené à
conclure que les élèves entretiennent des stéréotypes qui avantagent les garçons
en mathématiques. Pourtant, les scores de stéréotypes obtenus à l’aide de la
mesure soustractive proposée se sont révélés négatifs, suggérant plutôt que
les participants perçoivent actuellement le français et les mathématiques
comme des domaines plus féminins que masculins. ces résultats corroborent
d’ailleurs ceux d’études menées aux états-unis (rowley et al., 2007) et en
France (Martinot & désert, 2007), qui ont montré que les élèves étaient d’avis
que les filles possèdent de meilleures capacités mathématiques que les garçons.

en dépit des qualités psychométriques des instruments de mesure évalués,
notre étude comporte certaines limites qu’il convient ici de souligner. notons
d’abord l’absence de mesures subséquentes des sous-échelles, limitant ainsi la
possibilité d’examiner leur fidélité test-retest. la validité prédictive des
instruments, en lien avec divers indicateurs comme le rendement scolaire ou
le choix de carrière, reste également un élément à clarifier. de plus, nos
instruments permettent une mesure de l’adhésion aux stéréotypes, susceptible
de différer de la conscience des stéréotypes (Martinot & désert, 2007). en
effet, certains auteurs (Bonnot & croizet, 2007; Martinot & désert, 2007)
distinguent la notion d’adhésion aux stéréotypes (stereotype endorsement),
qui fait référence à la croyance personnelle relative au contenu des stéréotypes,
de la conscience des stéréotypes (stereotype consciousness), qui réfère à la
connaissance que des stéréotypes sont socialement transmis et entretenus par
les gens. des instruments de mesure de la conscience aux stéréotypes de genre
en mathématiques et en français, qui respectent les normes de validation
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établies, restent à élaborer. Mieux comprendre les sources susceptibles
d’expliquer les divergences entre la conscience des stéréotypes et l’adhésion
à ces croyances serait également une avenue de recherche pertinente.

Conclusion

les instruments plus conventionnels des stéréotypes de genre, qui évaluent
exclusivement des stéréotypes en faveur du sexe traditionnellement associé à
une discipline, comme les garçons avec les mathématiques et les filles avec la
langue d’enseignement, apparaissent limités. les questionnaires que nous
avons adaptés offrent une alternative à ces instruments conventionnels
puisqu’ils évaluent les stéréotypes de genre en faveur des garçons comme des
filles. de surcroît, les sous-échelles proposées mesurent les stéréotypes de
genre en français et en mathématiques, les deux matières de base du système
scolaire, et sont parmi les premières à être destinées à des élèves francophones.

les résultats de nos deux études indiquent que les instruments adaptés
offrent une consistance interne élevée ainsi qu’une bonne validité
concomitante. de plus, les analyses factorielles exploratoires ont révélé une
structure reflétant les sous-échelles adaptées alors qu’une analyse factorielle
confirmatoire a montré qu’un modèle reflétant les quatre sous-échelles
procurait de bons indices d’ajustement aux données. les questionnaires
proposés semblent donc présenter des qualités psychométriques satisfaisantes,
qui justifient leur emploi pour des études ultérieures dans le domaine.
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